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questions de communication, 2017, 31
combat	pour	le	malade,	un	combat	qu’il	doit	mener	
contre son employeur, contre les pouvoirs publics et, 
souvent,	contre	l’opinion	publique.	
Dans	 le	dernier	 chapitre	 (pp.	73-97),	 les	 auteurs	
retracent	les	expériences	du	cancer.	Se	plaçant	au-delà	
du	simple	vivre	avec,	évoqué	par	d’autres,	l’ouvrage	




démontrent que le cancer considéré et traité comme 
une maladie aigue est en réalité une maladie chronique 
avec ses propres temporalités et des incidences aussi 
bien médicales que psychologiques, économiques, 
professionnelles,	 amicales,	 familiales,	 et	 sexuelles.	
Les auteurs reviennent ensuite sur les nombreux 
travaux ayant montré la « rupture biographique » 
(p.	76)	 induite	par	 la	maladie.	Les	cancéreux	sont	
ainsi confrontés tout au long de la maladie et bien 




et la temporalité par ticulière de celle-ci modifie 
durablement	leurs	interactions	sociales.	C’est	le	cas	
dans	ce	que	l’on	nomme	aujourd’hui	le	parcours	de	
soin : le patient, ainsi que sa famille, sont amenés à 
« négocier » la prise en charge face à un médecin qui 
doit	déléguer	certaines	tâches.	La	maladie	chronique	
impose donc des changements importants en dehors 
de	la	sphère	médicale	:	famille,	travail,	école,	etc.	Du	fait	
de son état pathologique, se dessinent alors pour le 
patient	des	difficultés	liées	aux	stigmates	de	la	maladie	
dans	d’autres	sphères	de	sa	vie	sociale.











Benjamin Derbez et Zoé Rollin concluent par un 
plaidoyer	en	faveur	du	développement	d’une	véritable	
sociologie	du	cancer	 (p.	101).	On	peut	 toutefois	
regretter, outre la non-mobilisation de plusieurs 
travaux	en	 sciences	 sociales,	 l’absence	de	 travail	
conceptuel sur des notions pourtant utilisées par les 
auteurs telles que « démocratie sanitaire », « espace 
public	»	ou	encore	«	risque	».	D’autant	qu’il	existe	de	
nombreux débats sur ces notions et des pans entiers 
de	la	sociologie	qui	s’y	sont	consacrés.	
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Louvain-la-Neuve ,	 De	 Boeck,	 coll .	 Culture	 &	
communication, 2015, 208 pages
Joëlle Desterbecq, docteure en information et 
communication	et	 chargée	de	cours	à	 l’université	
catholique de Louvain, propose avec la publication de cet 
ouvrage un éclairage, issu de sa thèse, sur les phénomènes 
de « peopolisation » dans trois pays : la Belgique avec ses 




en dégageant un certain nombre de composantes qui 
forment	la	matrice	énonciative.	La	peopolisation	est	ainsi	




Le deuxième chapitre, intitulé « Sédimentation des 
composantes de la matrice people en politique » 
(pp.	21-134)	situe	la	«	peopolisation	»	dans	les	cadres	
des différents pays étudiés (cadres culturels, juridiques et 
déontologiques), en rappelant de façon très complète les 
transformations, les mutations et inventions des formes 
de la « peopolisation » dans les médias, en référence à la 
fois à des histoires politiques et médiatiques différenciées 
et	 en	 s’appuyant	 sur	 une	 abondante	 littérature	
scientifique.	Enfin,	le	troisième	chapitre	(pp.	135-184)	
est une analyse « quali-quantitative comparée » qui 
mobilise les différents contextes économique, culturel 
et juridique des médias et leurs poids respectifs dans les 
différents	pays	dont	l’origine	a	été	parfaitement	exposée	
dans	le	chapitre	précédent.	L’auteure	accorde	avec	raison	







sur lesquels elle prend place, livre avec cohérence 
une analyse comparée donnant une idée complète 
et évolutive des pratiques et des logiques de mise en 




égard parfaitement claire au regard des variables mises 
en	œuvre	dans	l’étude	:	«	Ainsi,	un	système	politique	
non	disproportionnel	ainsi	qu’un	système	médiatique	
avec une presse écrite faiblement commercialisée (en 
terme de poids de la presse populaire), une culture 
journalistique	qui	n’est	pas	de	type	anglo-saxon	(en	
terme de respect de la vie privée), un service public 
de	l’audiovisuel	dont	les	parts	d’audience	sont	faibles	
et les recettes commerciales aussi conduisent à la non-
diffusion	de	la	matrice	people	en	politique	»	(p.	184).
Globalement,	les	nécessités	de	ce	travail	d’analyse	et	
ses limites formelles ont-elles permis de saisir dans sa 
globalité ce phénomène complexe désigné sous le terme 
de	«	peopolisation	»	?	L’auteure	a	essayé	de	surmonter	la	
difficulté	en	traitant	avec	un	focus	large	dans	le	deuxième	
chapitre ce qui contribue aux formes contemporaines 
de mise en visibilité ordinaires des acteurs politiques, 
mais	elle	est	confrontée	à	la	difficulté	de	prendre	en	
compte la complexité de ces phénomènes dans le cadre 
d’une	étude	qui	reste	fondamentalement	quantitative.	
Ainsi,	pour	des	raisons	pratiques,	alors	que	l’auteure	a	
parfaitement souligné auparavant que de nombreux 
































leurs développements, elle en déduit à juste titre que 
«	la	personnalisation	politique	peut	donc	être	reliée	aux	
caractéristiques du système politique, à la communication 




de jeu son explication : « Nous nous focalisons sur ces 
deux dernières dimensions qui constituent le versant 
communicationnel de la personnalisation » (ibid.).	On	
ne	peut	reprocher	à	l’auteure	de	rester	dans	le	champ	
de	sa	discipline	(les	sciences	de	l’information	et	de	la	
communication) pour formuler des principes explicatifs, 




spécifiquement politiques des personnalités qui se 
livrent à la mise en scène et la construction publique 
de leur intimité, le moment de leur carrière politique 
où ils sont amenés à jouer le jeu de la mise en récit de 
leur intimité, pas plus que sur les caractéristiques des 
populations	politiques	ainsi	«	peopolisées	».	De	plus,	
les logiques politiques qui encouragent ou freinent cette 
«	peopolisation	»	n’entrent	pas	en	compte	dans	l’étude.	
On rabat ainsi implicitement la peopolisation politique à 






pratique en croisant certaines thématiques récurrentes 
et	des	supports	spécifiques,	comme	le	fait	l’auteure),	ce	
qui	n’est	pas	la	même	chose.	En	définitive,	si	l’auteure	




people sur la politique et ses acteurs), le propos du 
livre	de	Joëlle	Desterbecq	ne	manque	pas	d’intérêt	car	
la recherche est ambitieuse et traite pour la première 
fois du rapport de la politique et des médias sur des 
aires culturelles vastes, diversifiées culturellement, 
médiatiquement et politiquement, apportant une vision 
comparative	détaillée,	riche	et	éclairante.	
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